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PERSONNAGES . 

L’ABBESSE , femme très-âgée. Mme Suin'. ' 

La Sœur S. ANGE, Religieufe non 
Profefle. Mlle Contât. 

La MARQUISE DE S. SER. Mlle Raueourt. 

La fœur BONAVENTURE , Tourière , 
moins âgée que l’Abbefie. Mme Bellecour. 

La fœur ANASTASE , jeune Converfe. Mlle Emilie. 

La fœur EUPHEMIE , jeune Converfe. Mlle Lange. 

Mademoifelle FIERVILLE , fille d’un 
Financier. Mme Petit. 

Première Pensionnaire , C Filles Mlle MaJJon. 

Seconde Pensionnaire , ^ de Mae Ch.iachagaignt; 

Troisième Pensionnaire, ^qualité. Mlle Simon. 

FRANÇOISE , Commifïïonnaire attachée 
au Tour. ^ Mlle Damier. 


La Scène Je paj/e dans le Parloir de V AhbeJJe. 
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LE COUVENT, 


O Ù 

LES FRUITS DU CARACTÈRE 

ET DE L’ÉDUCATION. 


ACTE PREMIER. 

Le Théâtre repréfente le parloir de Mme V Abbeffe ; une grille 
fépare la partie intérieure de ce parloir , de fa partie extérieure , - 
il efi orné , & très-bien difpofé. 


SCENE PREMIERE. 

* 

SŒUR EUPHEMIE; ( elle fort de l’appartement del'yîlbefe.) 
SŒUR ANASTASE , qui arrive de la porte du cloître 
prefque en même temps que Sœur Euphêmie ; elle a quel- 
ques livres à la main. 

S (EUR EUPHEMIE y en regardant les vafes de fleurs. 

(-XrACE au Ciel, voilà le parloir de notre bonne Abbeïïe 
orné comme elle le fouhaitoit. ( apercevant la Sœur. ) Ah! 
lœur Anaftafe ! cela n’eft-il pas ?... 

A 1 





4 LE COUVENT, 

Sœur Anastase. 

Délicieux. . . ma fœur !... mais , c’eü du parloir extérieur 
que le coup d’œil doit être charmant. 

SoEUR Euphemie , courant ouvrir la porte de la grille & 

avec joie. 

Venez , ma fœur ! 

Sœur Anastase. 

Vous en avez la clef , ma fœur ? 

Sœur Euphemie. 

Madame me l’a prêtée pour ouvrir à la fœur Saint-Ange. 

C Elles entrent dans le parloir extérieur. ) 

( Saur Ane flaje examine le tout avec fatisf action. ) 
Sœur An a stase. 

Ah ! cela repofe la vue tout-à-fait agréablement ! & le fau- 
teuil de Madame entre fon perroquet & fes fleurs ! oh ! par 
exemple, c’eft parfait. 

Sœur Euphemie. 

C’efl: ce qu’elle m’a dit. . . & vous voyez que , foit qu’elle 
reçoive dans l’intérieur ( Saur ynafiafe fait / igné que non ) 
ou dans l’extérieur du parloir , elle trouve ou fous fa main , ou 
fous fes yeux , toutes fes petites douceurs habituelles. .... 
mais êtes- vous aufli excédée de fatigue que moi, ma fœur? 
en s'ajjeyant. 

Sœur Anastase... 

Si je le fuis , fœur Euphémie ? fainte miféricorde ! quelle 
matinée ! des cinq heures du matin aller à notre laboratoire , 
préparer la potion calmante de Madame ; de chez Madame r 
au garde-meuble pour tranfporter les beaux fiéges , chercher , 
avec la Tourièrè , dans le parloir près la dalle , le clavecin , 
la table des études ; puis au jardin pour en rapporter des 
fleurs ; puis , tjn moment au réfe&oire. .... 

Sœur Euphemie. 

Comme de raifon , ma fœur ; & moi ? me réveiller avant 
le -jour. . . .• aullî , voyez mes yeux !... je fuis fure qu’ils 
font peur. . .'.‘"m’habiller à la hâte. . . . ( faur Anajlaje 
lui attache fon voile. ) Aufli mon voile tient à peine fur ma 
tête , ( avec volub,ilité) puis le lever de Madame , fa toilette , 
puis ( appuyant Jur ceci ) faire partir fur le champ une lettre 
d’elle. 

Sœur Anastase. 

Pçur qui , ma fœur ? 
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.COMÉDIE. 5 

Sœur Euphemie , avec humeur. , 

Eh ! je n’ai pas eu la précaution de lire l’adreffe. 

Sœur Anastase, avec reproche . 

- Ah î ma fœur ! 

Sœur Euphemie. 

Cela eft vrai , mais j’étois fi troublée. & pourquoi tous 
ces dérangemens ? quel eft ton but en ornant fi bien fon 
parloir ? 

Sœur Anastase.' 

Ce n’eft pas , je crois , pour ajouter à la faveur , déjà affez 
grande , qu’elle fait à la nouvelle Maîtrefle , de lui prêter 
fon parloir , pour donner aujourd’hui fes leçons ? 

Sœur Euphemie. 

Oh bien , oui 1 

Sœur Anastase, F interrompant. 

Madame faire de ces bévues-là ?... Elle connok trop bien 
fon monde. Allez , allez , ma fœur ! malgré fon grand âge , 
elle ne radote pas encore. 

Sœur Euphemie, (on fonne ). 

Mais elle m’appelle ? oui , elle me fonne ( en courant vite. ) 
Je reviens , & lui dirai que vous avez fait fa commifiïon. {elle 
rentre vite che% l’A-Jbefle. ) 


Sœur Anastase, vivement. 
Tâchez de favpir quelque chofe ! 



SCENE IL 

SŒUR ANASTASE, feule . 


Q U E je ne puiffe deviner !... cela eft impatientant !... 
mais je fonge . . . cette lettre qu’elle a fait partir ce matin ; 
feroit-ce pour un mariage ?... & cette maîtrefle de clavecin 
avec qui elle veut caufer ? .... ces femmes-là connoiflent bien 
du monde ! Madame aime affez à s’occuper des intérêts des 
familles. . . . allons! je m’attends à voir , cet après-midi , 
arriver quelque grande dame à ce parloir , que l’on a difpoféà 
cet effet. Ah ! lœur Euphémie ! vous n’avez rien de nouveau ? 
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LE COUVENT; 
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S Ç E N E JIl 

SOEUR EUPHEMIE, S(EUR ANASTASE; ia TOU- 
RIERE , un infant après. 

S(EUR EUPHEMIE , à fœur Anafiafe qui la fuit & ferme la 
porte delà grille. 

R, E N : Portez , prenez vos livres ! nous donnerons le 
tout enfemble à la Tourière. ( en fonnant la Tourière. ) Ma 
fœur ! ma fœur ! 

IA TOURIERE , ouvrant fa porte. 

Eh bien , eh bien ? encore un furcroît d’occupations , je 
gage? 

' S (E U R Euphemie. 

Le tour, s’il vous plaît, ma fœur, pour les livres de ■ 
mufique delà fœur S. Ange , à qui madame m’a chargé d’ou- 
vrir fon parloir ? 

ScEUR AnastasE, en mettant auffi fes livres dans- 

le tour. 

Et les livres d’hiftoire, d’inftruclion. . . 

LA TOURIERE. 

Je fais , je fais. 

S(KUR Euphemie lui montrant une chocolatière qu'elle 
met dans le tour. 

■ Et puis ? ce qui vous fera oublier vos peines. 

LA TOURIERE, avec joie. 

Ha ! ha ! remerciez bien pour moi madame ! entendez- 
vous , mes fœurs? dires-luîque j’aurai l’œil à ce que l’on ne 
dérange pas la fœur ; . . pafièz-moi la fonneite ! . . . fi elle 
a befoin de moi. . . 

Sœur Euphemie. 

Si la nouvelle maîtrefie arrive ? vous fonnerez Madame, 
qui ne veut parler à perfonne autre. 

LA TOURIERE. 

Qu’eft-ce que vous dites donc , ma fœur ? venez , venez ! il 
faut que je m’explique là-delfus. . . . Les fœurs rentrent dans 
le parloir extérieur. _ v 

Madame auroit-elle oublié qu’elle m’a dit qu’elle recevroit 
ici , aujourd’hui, une Marquife . qu’accompagnera la mère. .. 
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. COMÉDIE. $ 

d’une de nos Penfionnaires?. .. c’eft un objet plus intéreflant 
que vous ne croyez , vous autres ! 

S (EUR Euphemie. 

Comme quoi donc ? ma fœur ? 

IA Touriere. 

Àh ! comme quoi? comme quoi? je vous le dirois bien J 
mais c’eft que. . . il faut abfolument que je fâche à quoi m’ej» 
tenir. . . ( à faur Euphemie. ) Ma fœur ! allez tout de fuite 
lui dire que je vais exécuter fes ordres que . . . ( à fœur 
Anaflafe ) vous entendez bien , ma fœur? mais fi c’étoitun 
oubli de madame ? ( à J ceur Euphemie ) vous m’en préviendriez 
tout de fuite? . .. .entendez-vous? 

Sœur Euphemie, « fœur Anaflafe. 

J’y cours; voilà la clef. Si la fœur S. Ange arrivoit. . Z 

SCENE IV. - 
LA TOURIERE, SŒUR ANASTASE, 

L A TOU RIERE. 

C EST que je ne veux manquer à rien. ; . & j’ai de la 
mémoire , dieu merci !... au refte , il n’y auroit rien 
d’étonnant que ce fût une affaire manquée. 

Sœur Anastase. 

En quoi donc ! dites moi. .... 

la Touriere. 

Je vous dirai donc que ( s’ interrompant en voyant faur 
S. Ange qui arrive du cloître ) . . . voici la fœur S. Ange ! 

Sœur frn a stase. 

Et mademoifelle de Fierville ? 

la Touriere. 

Et mademoifelle de Fierville?.... je me fauve. .. moi qui 
n’ai pas encore fait fa commiflion ! . . . . Elle m’en diroit 
de bonnes. 

Sœur. Anastase. 

Sa toilette eft faite de bon matin ! 

LA TOURIERE, fermant fa porte. 

Il y a peut-être de bonnes raifons pour cela, (elle fort.) 

La fœur anaflafe ouvre la grille à la Jœur S . Ange Si 
rentre che\ l’Abbeffe. 
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1E COUVENT; 


SCENE V. 

Mlle DE FI ER VIL LE , S (EUR S. ANGE. 
Mlle de Fiervule. 

5 ce u R S. Ange , fœur S. Ange ! voyez le foleil qu’il 
fait , venez donc au jardin ! 

Sœur S. Ange. 

Non , vous dis-je. 

Mlle de Fiervule. 

Et , qu’eft-ce que vous voulez faire au parloir de madame 
l’Abbefle ? 

Sœur S. Ange. 

Profiter de la permifïion qu’elle m’a donnée ; y trouver les 
' amufemens que je cherche. 

Mlle de Fierville. 

Ah ! votre éternel clavecin ; votre mufique & vos defiins ; 

6 vous appelez cela . . . des amufemens ? 

Sœur S. Ange. 

En connoiflèz-vous de plus agréables ? 

Mlle de Fiervule. 

Eh ! c’eft d’un ennui 

Sœur S. Ange. 

Cela vous ennuie ? 

Mlle de Fie rville. 

A la mort. 

Sœur S. Ange. 

Je vous plains. 

Mlle de Fiervule, <T un air très-content. ■ 

Je ne fuis pourtant point du <but à plaindre. Sœur S. Ange ? 
faites-moi votre compliment ! t 

Sœur S. Ange. 

Et fur quoi ? ’• 

Mlle de Fiervule. 

Comment ! vous ne devinez pas ?... à l’air joj'eux que vous • 
me voyez ?... é 

Sœur' S. Ange. 

Non. 

Mlle «d e Fier ville. 

Vous n’avez pas pris garde que je fuis plus parée qu’à 
l’ordinaire ? 

Soeur 
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COMÉDIE, *? 

S Œ U R S. A N G E. 

Ah ! vous allez voir madame votre mère ? 

Mlle de Fierviile. 

Mon père, vous voulez dire? non pas que je n’aimafle 
autant ma mère , fi je ne retrouvois toujours dans fa bouche , 
les mômes leçons que l’on me fait au couvent. 

Sœur S. Ange. 

C’eft qu’elle vous aime ; & plus une mère a de tendrefte 
pour fa fille , moins elle a d’indulgence fur les défauts 
qu’elle remarque en elle. 

Mlle de Fierville. 

Mais des défauts, je n’en ai pasç ( vivement ) eft-ce 
que vous m’en trouveriez ? 

Sœur S. Ange. 

Je ne dis pas cela. 

Mlle de Fierville. 

Vous voyez donc bien qu’elle a tort, d’autant que ce 
n’efl pas ma faute , fi nos goûts font diiférens. ( d'un ton 
très-léger. ) J’aime la parure , elle la détefte ; elle aime 
la le&ure , je ne faurois la fou ft’rir ... à l’exception des 
romans . . . que j’aime à la folie ! 

S Œ U r S. A n G E.' 

Et qui font fi inftru&ifs ?... 

Mlle de Fierville.' 

Si amufans , fi tendres !... & que ma mère m’ari^che 
des mains , dès qu’elle peut me furprendre à les lire. 
Sœur S. Ange. 

Elle a tort. - ' 

Mlle de Fierville. 

N’eft-ce pas , c’eft beaucoup plus intéreflant , je crois , 
que de favoir fi . . . Clovis a exifté avant Philippe de 
Macédoine . . . que je ne Verrai jamais ... & qui eft 
tnort , . . . il y a peut-être deux cents ans , n’eft-ce pas ? 

Sœur S. Ange, riant. 

Oh oui ! vous avez raifon. 

Mlle de Fierville, avec vivacité. 

Sans doute, car à quoi cela fert-il? les maîtres arrivent,' 
on me fonne ; la leçon commence , elle ïn’ehnuie ; je 
bâille , ils s’en aperçoivent; ils lèvent le fiége , je leur 
donne leur cachet; ils s’en vont .bien contens , & moi . 
aufii , & tous les jours , c’eft la même chofe , parce que 
je n’aime point ce qui me gêne , & qu’enfin , quand on 
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jo LECOUVENT, 

tâ riche , on n’a pas befoin de toutes ces balivernes-là. 

S (EUR S. Ange, avec douceur , mais d’un ton un peu 

féritux. 

Eh , Mademoifelle !... les fortunes qui paroifîent le 
mieux allurées , font fouvent celles qui s’écroulent le plus 
facilement ; qui l’a mieux éprouvé que moi ? où en ferois- 
je , fi mes talens ne m’avùient alluré ici un fort à l’abri 
de tous les événemens? 

Mlle DE F 1ERVILLE, très-vivement. 

Un fort ? ah , miféricorde ! vous appelez une place au 
noviciat , un fort ? 

Sœur S. Ange. 

Très-Confolant , quand on n’a pas plus de reflources qu’il 
ne m’en reftoit ; & c’en eft une bien précieufe , puifque je la 
dois en partie à mes talens , qui , tout foibles qu’ils font , me 
ferviront de dot dans ce couvent , grâce aux bontés de mada- 
me l’Abbefle. 

[Mlle DE FlERVILLE, d’un ton très-léger. 

Oh oui ! madame l’Abbelfe a alfez bien arrangé cela ; 

( très-vivement ) mais c’eft que vous lui ferez utile au moins ; 
ne vous y trompez pas. 

Sœur S. Ange, avec douceur. 

Ne diminuez rien de l’obligation, que je lui dois avoir. 

Mile DE FlERVILLE, d'un ton dédaigneux , 

& a part. 

Ne va-t-elle pas s’imaginer que c'eft pour l’amour d’elle l 
pauvre dupe ! allez ,. allez ! croyez que l’Abbefle , avec fon 
petit ton doucereux , & fon air de défintéreflëment , fait très- 
bien ce qu’elle fait ; & que la bonne opinion qu’elle a d’elle- 
même , ne l’empêche pas de fentir combien vous leur devenez, 
nécefl'aire. Car vous êtes. ... 

Sœur S. Ange. 

Très-reconnoiffante. 

Mlle DE FlERVILLE. 

Fort bien , fort bien! . . . mais fuffit que ce qui vous conve- 
noit , parce que vous n’avez pas d’autres reftçurces , ... je 
puis bien m’en palfer , moi qui fuis riche. 

Sœur S. Ange, d’un ton férieux. 

Eh ! j'étois née pour l’être ! fi mon père , objet de tous 
mes regrets.... 
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COMÉDIE. n 

Mlle de Fierv’ille. 

Comment ! quand il vous a rendu vidime de fon impru- 
dence ? 

Sœur S. Ange. 

Ah ! vous allez me conter, mon hiftoire. 

Mlle DE Fier VILLE, , avec joie. 

Eh bien ! taillons cela pour parler de ce qui m'intérelfe ; 
d’abord , comment me trouvez-vous ? 

SŒUR S. Ange, avec ironie. 

Chofe fort intéreflante , en effet ! 

Mlle de Fierville. 
Très-intéreflante , parce que j’ai des raifons pour être jolie 
aujourd’hui. ... II faut que je vous confie un fecret , mais 
vous me promettez de n’en rien dire ? 

Sœur S. Ange. 

Oh ! je ne fuis point du tout curieufe. 

Mlle de Fierville. 

Oh que fi ! premièrement une reügieufe l’eft toujours. 

, Sœur S. Ange, riant. 

Oh ! mais je ne fuis encore qu’alpirante. 

Mlle de Fierville. 

PlaîTanterie à part ; faites-moi votre compliment , feur 
S. Ange! C avec grande joie) je vais fortir du couvent. 
Sœur S. Ange, riant. 

A la joie que vous annoncez de le quitter, vous n’avez 
pas envie d’y laifier beaucoup de regrets ; vous devriez 
cependant fonger que ' vous n’y avez pas déjà trop 
d’amies. 

Mlle de Fierville. 

Mais vous êtes d’une fincérité admirable ! 

Sœur S. Ange. 

C’e'ft le feul mérite que je me connoifle. 

Mlle de Fi e r ville. 

C’eft très-mal à vous ; car il faut que je vous croie mon 
amie, pour vous mettre dans une confidence... 

Sœur S. Ange. 

Que vous avez déjà faite à cinq ou fix de ces. demoifelles ? 

Mlle de Fierville, vivement. 

Comment ! elles vous l’ont dit?... oh les bavardes ! 
Sœur S. Ange. 

Eh ! qui voulez- vous qui vous garde le fecret? vous ne 

B z 
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iz LE COUVENT; 

garderiez celui de perfonne ; vous cherchez à mortifier vos 

'compagnes... 

Mlle de Fierville. 

Comment? quand elles fe font un plaifir de m’humilier? 
quand à tout propos elles trouvent le moyen de citer... & , 

c’eft M. le Marquis , mon père... M. le Commandeur , 
mon oncle, M. le Baron , mon petit frère!... & moi , 
que ces titres-là défolent !... 

Sœur S. Ange. 

Pour imiter leurs torts , vous les écrafez du poids de la 
fortune de M. votre père... qui vous aveugle... 

Mlle de. Fiervule. 

Dites que c’eft la jaloufie qui aveugle mes cotnpagnes : 
suffi n’ai-je eu rien de plus preffé , que de leur annoncer 
que mon mariage va me rendre leur égale ; & tout en recevant 
leurs complimens , je voyois qu’elles étouffoient de dépit. 
Sœur S. À n g e. 

Charmantes difpofitions ! eh ! mademoifelle , je fouhaite 
que vous n’éprouviez jamais combien il eft dangereux de 
prêter des armes à l’envie ; mais au moins , pour parler de 
votre mariage avec tant de confiance ; auriez-vous dû at- 
tendre que vous vous fuffiez allurée de plaire à la mère 
de votre prétendu. ( Elle pajfe à la table des études* ) 

Mlle de Fierville. 

Vous favez donc que ma mère doit me l’amener ici 
aujourd’hui ?... comme tout fe fait pourtant ! Mais , . . vous 
doutez que je lui plaife ? vous m’alarmez ; eft-ce que je ne 
fuis pas coiffée à l’air de mon vifage ? 

Sœur S. Ange. 

Eh ! je ne dis pas cela ! 

Mlle de Fierville. 

Oh ! mais je le devine , moi. Convenez-en ! le bleu ne 
me va point; auffi , c’eft la faute de votre fotte de fœur 
Tourière, à qui j’ai dit de me faire l’emplette d’un ajuf- 
t ment couleur de rofe , & je l’attends depuis ce matin ! 

C avec impatience ) Ah ! fonnez-la , je vous en prie ! 
Sœur S. Ange. 

Eh ! Mademoifelle !. m’enlever tout le temps que je veux 
employer à l’étude ! 

Mlle DE FIERVILLE, prenant Içl Jonnette avec 
impatience. 

Ma fœur , vous n'êtes guère complaifante ! ( elle for.ne. ) 
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•COMÉDIE.* i? 

Il me femble pourtant , que la peine n’étoit pas confidé- 
rable... ( elle fonne.) Viendra-t-elle donc à cette heure? 
( elle fonne. ) 

— i i ni ■ 


SCENE VI. \ 

S (EU R S. ANGE, LA TOUR 1ÈRE, 
Mlle DE FIER VILLE. 

LA TOURIÈRE. 

"F, H bien, eh bien? quand vous Tonnerez cent fois, il 
faut bien le temps de monter l’efcalier ! 

Mlle DE FlERV'ILLE. 

Ah ! vous voilà , fœur Tourière ? 

LA TOURIÈRE. 

J’ai cru que madame l’Abbeffe fe trouvoit mal , ou que le 
feu étoit au Couvent , pour le moins. 

Mlle de Fie rviile. 

Voilà un quart-d’heure que je fonne, pourquoi ne montez- 
vous pas ? 

I.A Tourière, avec humeur. 

Oh pourquoi?.. . Mademoifelle ! vous avez le comman- 
dement beau ; mais il ne faudroit être occupée que de 
vous ! 

Mlle de Fierville. 

Quand cela feroit ? il me femble que mon père vous 
donne d’affez bonnes étrennes pour cela ? 

LA TOURIÈRE, avec plus d'humeur. 

. Ma foi , Mademoifelle. .. ce font. . . de petites .... 
gracieufetés , j’en conviens... mais qui font bien gagnées... 
avec vous , je vous en réponds , & b c’étoit aufli bien vous , 
comme c’eft lui qui me les a données , je vous les aurois ren- 
dues , tant vous me les avez reprochées de fois... mais 
enfin , qu’efl-ce que vous voulez ? 

Mlle de Fierville. 

Comment , ce que je veux ? l’avez-vous oublié ? & cet 
ajuftement couleur de rofe, que je vous ai priée de me faire 
faire par la marchande de modes? grâce à votre peu de 
foin , je ne l’aurai pas. 
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^4 LE COUVENT; 

LA ToURIÈRE, avec humeur'. 

Comment, grâce à mon peu de foin?... eft-ce que je peur 
y aller , moi ? eft-ce que je peux quitter mon tour? qu’eft-ce 
que j’ai pu faire , que d’envoyer... Ftançoife... dire que vous 
attendiez après ?... qu’on fe dépêchât ? 

Mlle de Fierville. 

Bon ! Françolfe eft une lambine. 

LA TOURIÈRE, haujfant les épaules. 

Françoife? Françoife !... qui eft la diligence même ! & qui 
y a été de fi bon cœur !... fans déjeûner encore! .. & voilà 
le grand merci? & moi qui Iaifte refroidir mon chocolat, 
que madame l’Abbefle a eu la bonté de m’envoyer ! & tout 
cela pour écouter... {elle fort. ) ■ 

Mlle de Fierville. 

Ah ! Vous êtes impatientante. 

LA ToURIÈRE, revenant fur fis pas , & be'gayant , 

de colère. 

Ma... ma foi, Mademoifelle ! quand vous defcendriez, 
comme on dit , de... de la côte... d’Adam ?... vous n’en diriez 
pas plus. ( la jœur S. singe en riant , & haujfant Us épaules , 
prend un livre. ) 

Mlle de Fierville. 

Ah ! vos fornettes m’ennuient ;... ( regardant la fœurqui 
lit) il me paroît aufti que j’empêche la fœnr S. Ange, 
de faire fa ledure; je ferai tout aufti bien d’aller au jardin. 
( EUe fort avec humeur , & revient Jur fes pas. Ah! s’il ar- 
rivoit ici une marquife ,.... que ma mère m’amènera une 
marquife , entendez-vous ?... ayez foin de me fonner tout 
de fuite ! ( elle fort. ) 


SCENE VIL 

LA TOURIÈRE, LA SŒUR S. ANGE. 

LA TOURIÈRE, en grognant. 

On n’y manquera pas... allons , allons ! celle-là a bon 
befoin de fon bien toujours ! ( à la Jœur ) j’efpère que nous 
en ferons bientôt débarrafl'ées ; car cette marquife?... c’eft 
pour un mariage ; vous favez cela ? 
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COMÉDIE. 15 

S oe u r S. Angë. 

Oui. _ : • 

LA TOURIERE. 

Et avec le bien que celle-ci a?... cela ne peut pas 
manquer , vous entendez bien ? car je vous affure , ma 
fceur , que moi , ( qui ne veux de mal à perfonne ! ) . . 
en vérité !... je crois que je fouhaiterois que . . . cela ne 
fe fît pas ; . . . n’étoit . . . qu’elle nous refteroit encore ici ? 
S(B.UR S. Ange , Je levant après avoir remis les livres 

en place. 

Il eft vrai qu’on feroit tenté de croire , qu’elle s’in- 
quiète peu de s’y faire aimer. 

LA TOURIERE. 

Aimer ? . . . comment , ma fceur ! c’eft que s’il y en 
avoit deux comme elle ici ! . . afïurémènt , je fuis bien 
attachée à madame l’Abbefle , & à toutes ces dames , & 
à vous,, ma fceur, en particulier... . 

Sœur S. Ange. 

Je vous en remercie , fceur Bonaventure. 

la TourIere. 

Non , c’eft la vérité , mais fi nous en avions deux 
comme elle! . . . que je ne m’appelle' pas fceur Bonaven- 4 - 
ture ! ( Dieu me pardonne le ferment ! & vous ma fceur! ) 
mais je crois que je renoncerais à être Tourière , pour 
n’avoir plus à faire à elle ; oui , je préférerois je crois , 
d’être fimple fceur. . . attachée . . . aux cuifines ou au potager. 

S(EUR S. Ange, avec un ion de bontd. 

Je le crois , ma pauvre fceur , mais vous oubliez que 
votre chocolat fe refroidit ? 

LA TOURIERE. 

Bien obligée , ma fceur ; ( elle fort & revient. ) à-propos , 
j’oubiiois auffi de vous dire que la maîtreffe de clavecin, 
qui eft malade , doit en envoyer une autre à fa place. 
Sœur S. Ange. 

C’eft bon , c’eft bon. 

LA TOURIERE, f/l s'en allant. 

Madame l’Abbefle me l’a fait dire ce matin; mais j’avois 
oublié de vous en prévenir, parce que cette mademoifelle 
de Fierville .... réellement elle me fait tourner la tête. 
( avec douceur ) Sans adieu , ma fccur ! ( elle Jort. ) 
Sœur S. Ange. 

Adieu , fœur Bonaventure ! 
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LA ToURIERE, grognant en s'en allant 
Ah , mon Dieu !... ça !... . mais c’eft qu’on n’y tient 
pas. ( elle rentre che\ elle. ) 

l ' » 1 11 ■ il i i 

SCENE' VIII : 

LA SŒUR S. ANGE, feule , riant & paffant à 
fon clavecin. 

Sœur S. Ange. 

La pauvre fccur Bonaventure n’eft pas contente ; & 
franchement , elle a raifon. . . . quel caractère ! je ne vois 
perfanne , dans ce couvent , qui ne fût fort aife de la 
voir humiliée. . . . que je plains le mari qui l’aura ! mais 
en attendant que la maitrefle de clavecin arrive , occupons- 
nous un peu! ( Elle feuillette plufeurs livres de clavecin , 
t! les remet à leur place en difant : ) Voyons ! une pièce ?... 
non. . . quelques airs plutôt. . . Ah ! . . ma chanfon favorite ! 
( Elle Je met au clavecin , & chante ). 

Air. 

L’attrait qui fait chérir ces lieux 
C’eft le calme de l’innocence ; 

Quand aurai - je le droit heureux^ 

; J)’en partager la jouiflance ! 

C’eft mon efpoir ! c’eft le feul bien 
Qui doive me féduire; 

Ç’eft un bonheur, je le'fens bien, 

, • ! Puis-je trop me le dire? 

‘Second Couplet. 

• • Ici la douceur de nos lois 

Rend nos jours &C nos nuits paifibles ; 

Et l’amitié feule a des droits 
Pour enchaîner nos cœurs lenf.bles. 

C’eft , &c. 

( On entend la fonnette du parloir. ) 

Mais on fonne ! c’eft pour madame l’Abbçlle ; c’eft appa- 
remment cette marquife. ( Elle Je hve > Ü va remettre fa 
mufque en place. ) 

SCÈNE 
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SCENE IX. 

SŒUR S. ANGE , LA Marquife de S. SER , tenant 
un livre de mujique ; LA TOURIERE, qui porte 
/es dejfins. 

LA ToURIERE, après avoir mis en place le carton 
de dejfins. 

Si vous Voulez vous afleoir , Madame ? madame I’Abbeflê 
va venir. 

S<EUR S. Ange à la Marqnife . 

Vous favez, Madame, que fon grand ûge ne lui permet 
pas d’aller bien vite ; mais je vais la chercher & lui 
donner la main. 

la Marquise. 

Ma fœur , vous êtes bien obligeante ; oferois - je vous 
prier de lui dire , que je fuis la maitreire de deïïîn & 
de mufique, que madame Henri envoie pour la fuppléer? 

Sœur S, An g e. 

Ah ! c’eft madame ? ( elle lui fat une révérence. ) je vais 
avec grand plaiur faire votre commiïïion ; je fuis bien aife de 
vous prévenir que ( d'un air riant ) j’aurai l’honneur d’être 
une de vos écolières. 

la Marquise. 

J’en ferai charmée. Mais n’oubliez pas que c’eft au défaut 
de .‘madame Henri , dont afturément je n’ai pas le talent ! 
Sœur S. Ange, nant. 

Oh ! la modeftie eft le fard des talens ; mais Madame , vos 
momens font furement précieux ; je vais faire diligenter ma- 
dame l’Abbefle. ( elle Jort. ) 

La Marquise. 

Je vous en r'emercie , ma fœur. 

SCENE X. 

LA MARQUISE, LA TOURIERE. 
la Marquise. 

"V O I L A une jeune fœur bien aimable ! 

C 
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IA ToURIERE. v 

Aimable , douce... ab ! c’eft qu’il faut la connoître ! c’eft la 
fœur S. Ange. 

la Mar Q U I S E , aire furprife. 

Comment , la fœur S- Ange ? je connois fort ce nom-lk 

LA TOURIERE. 

Oui ? c'étoir fon nom de penfionnaire... car elle a été pen- 
fionnaire , avant d'être au noviciat, elle a eu un père... quand 
je dis ! on fent bien cela ; mais c’eft que fon père . . . avoit 
époufé en fécondés noces une autre femme... qui n’étoit pas 
la mère de celle-ci... C’eft une grande hiftoire que tout cela ; 
le père .— éroit vraiment capitaine de vaiffeau. 

la Marquise. 

Eb ! j’en ai entendu parler. 

LA TOURIERE. 

Oui, cuj , c'eft cela... car fa douceur , fa figure , c’eft beau- 
coup ; mais ce n'eft rien en coir.paraifon de l'on ame ;... pour 
ne pas plaider avec fa belle-mère... qui avoit befoin du peu de 
bien que le père avoit lailté.... parce qu’il avoit embarqué 
p-efeue toute fa fortune... & que fur damer fon vailfeau & 
f-i . rien ne s’eft fauvé... vous entendez bien ?... Or , cette 
jeune Demoifelie-ci au»it pu demander à fa belle-mère !« 
bien du père: vous cont ez bien ?... & c’étoit jufte ; eh bien. 
Madame! elle a préféré, pour biffer du foulagement à fa 
be^e-mère . de le faire reügieufe... & elle n en dit rien. ... 
j'ai fu cela , moi ; parce que je fais tout , & elle ne veut p* 
que l'on le fâche , elle . c’eft ce qu’il y a de mieux ; & fi je vou-r 
dis cela, c’eft quej’efpère qne vous nen parlerez pas, ai 

moins , Madame ? _ 

la Marquise. 

N’ayez pas peur : mais , dites-moi un peu, mademoifelk 
de Fierville ? . . . _ , _ „ _ 

^ \ TOURIERE. 

Oh! ce fera votre écolière aufli ; mais ( ^rr. ) queH : 
différence ! vous verrez , vous verrez. . . . (/ Abheffe entre. > 
Ah! voilà madame l’Abbeuè - 


«.J 
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SCENE- XI. 

&CT. PRÉC. , L’ABBESSE , foutenuepar les converfcs y Ç> 

précédée par fceur S. Ange qui lui baife la main , & fort. 

l’ A B 8 E S S E , à la Marquife. 

-A. h! madame la Mar... {la Marquife lui fait unjigne. ) 
’ Laiflez-nous un- peu , fœur Bonaventure ! ( les converfes 
qu'elle fait retirer fe parlent d'un air animé Ù marquent 
leur furpnfe & leur curiofité. 

la Tour 1er e. 

Si madame de Fierville amène cette marquife , les ordres 
que madame m’a fait donner, tien nent- ils ? 

l’Abbesse. 

Nous verrons. ... . oui , oui. ..( la Tourière fort. ) Je 
vous demande mille pardons , Madame , mais j’ai penfé vous 
nommer madame la Marquife. 

la Marquise. 

Je l’ai bien vu , aufli vous ai-je fait ligne , vous auriez 
tout découvert ; ( elles- s'afftient ) comment vous portez- 
vous ? 

l’Abbesse. 

Vous ôtes bien bonne, madame la Marquife; je vais, 
( s'écoutant parler) aulTi-bien que peut le permettre mon 
grand âge, & tous les foins qu’entraîne après foi la place 
que je remplis. . . vous les imaginez fans peine , madame la 
Marquife ?- mais je fuffis encore à tout. . . & quand on veut , 
comme moi , entrer dans tous les détails d ? une adminiftration 
comme celle de cette maifon !.. je vous alfure qu’il faut, 
une tête. . . aufli bonne que celloque j’ai. . . & j’en fuis ( d'un 
air riant) quelquefois étonnée moi-meme... que vouiez- 
vous? ce font des grâces d’état, & que le Ciel daigne 
m’accorder : . . . mais madame la Marquife , venons à ce 
qui vous intéreffe. 

L A M A R Q U I S E- 

Oui , mais ne m’appelez donc plus madame la Marqui e 
L’ A B E S S E. . 

N’ayez pas peur l je ne nxy tromperai pas ; je vous ai 
déjà annoncée dans cette maifon , comme une maîtteffe de 
mufique & de delîîn. ( riant & d’un ton de fàtisfacluu. ) Je 
fuis à tout , Madame , je fuis à tout. 

' C 2. J 
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LE COUVENT, 

la Marquise. 

J’en fuis bien perfuadée . « . . 

L’ A B B E S S E. 

Et j’cn ai bon befoin , je vous allure... Oh ça ! vouîez- 
vous que je fonne pour avertir mademoifellé de Fier- 
ville ? 

la Marquise. 

Caufons un petit moment fur ce qui la regarde ! 

L’ AbbeS SE, fouriant. 

Vous avez peur que j’aie oublié , ce que vous m’avez 
fait l’honneur de m’écrire ? mais jugez fi j’ai bien retenu 
ce que contenoit votre lettre ! « vous avez un fils, de viogt- 
y> fix ans , colonel d’un régiment ,... & qui ne manque pas 
» de fortune.... » 

la Marquise. 

Mais mon fils , en patte de faire fon chemin , aura tou- 
jours après moi , vingt-cinq mille livres de rente. 

L’ A B B ESSE. 

Oh! mademoifelle de Fierviile fera immenfément riche . . 
Mais tout cela ira à merveilles , fa mère eft prévenue ; & le 
père?. . eft impatient a appeler fa fille, madame la mar- 
quife. Mais fuivons !... “ Comme vous défireriez que M. votre 
y} fils , en prenant une femme , vous donnât en elle une 
y> compagnie qui contribuât à votre fatisfadion... ( n’eft-ce 
yj pas cela? ) vous êtes bien aife de connoitre par.vous- 
yy même celle que vous lui deftinez ? , , . 

la Marquise. 

C’eft cela même. 

L’ A B B E S S E. 

Vous voyez donc bien ; . . . &. . . 

L A M A R Q U I S E. 

Mon fils me laifl'e abfolument m ait relie de fon choix. 
l’Abbesse. 

Je viens de vous le dire; & pour mieux juger la jeune 
pcrfonne , aux parens de laquelle j’ai déjà porté les pre- 
mières paroles , vous avez engagé fa mère .. 

la Marquise. 

Qui m’a promis le fec»et , à n’en rien dire à fa fille... 
l’Abb esse. 

Ainfi que moi, à trouver bon que vous vinifiez ici, 
ous le prétexte de d onner des leçons. 
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la Marquise 

Juftement , mais dites-moi , je vous prie .... le cara&ère 
de mademoiselle de Eerville ?... 

L’ ABBESSE, avec un peu cC embarras & de furprife .' 

Son caractère ?... oh ! vous entendez bien que je ne 
peux guère répondre... fur cela... fi j’en dis du bien , je 
vous paroitrai l'ufpeâe ; & puis , il faut bien que j’abandonne- 
quelques détails aux maîtrelfes, qui, fous mes ordres, 
aident à conduire cette maifon... d’ailleurs je fuis très-dif- 
crète fur ces queftions-là. Elle eft jolie d’abord;... elle a de 
l’efprit , mais vous en jugerez vous-même , je vais fonner 
pour l’avertir , ( prenant la fonnettc fur le clavecin. ) 
ia Marquise. 

Volontiers. 

i’ Abbesse, en fonnant. 

Elle eû jolie ; fille unique ; elle aura cent mille livres 
de rente; fon père efludans la haute finance; & depuis 
trente ans, je vous laine à penfer... 

ia Marquise, a part. 

Pas un feul mot fur fon caraâère ! 

i’Abbesse. 

Chut ! 


SCENE XII. 

ies mêmes, LA SŒUR EUPHEMIE. 

i’Abb ESS E y à la faeur. 

Avertissez mademoifelle de Fierville pour fa 
maîtrelfe de clavecin... Ah ! & la Sœur S. Ange! 

Sœur Euphemie. 

C’eft bon , madame. ( elle fort. ) 
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SCENE XI JL 

V ABBESSE, LA m'arQUISE. 

i \ 

L*A B B E S S E. 

A R vous l’avez aufli pour écolière , Madame , je lui- 
fais continuer fes leçons... vous l’avez déjà vue , notre 
£xur S. Ange ? 

la Marquise. 

Elle m’a fait une peine !... 

L’ A B B E s S E. 

C’eft un ange , Madame , que cette perfonne-là can- 
deur , efprit , talens... Elle eft élève de notre maifon , & 
nous fait honneur , j’ofe le dire. Dans deux mois elle fera 
des nôtres... Je la fais recevoir fans dot. 

LA M A .R Qj^ ï s E. - 

Cela m’intérefle avec d’autant plus de raifon , que je 
connoiflois le père. 

L’ A B B E S S E. 

Oui? 

la Marquise. 

îeu mon mari s’étok propofé de demander mademoilelfe 
de S. Ange , pour mon fils,, qui étoit même décidé à 
l’époufer , fur tout \ê bien qu’on en difoit , quoiqu’il ne 
l’eût vue qu’une feule fois : moi , qui vous parle , je ne 
la cannois que dlaujourd’hui ; le père s’eft avifé de fe 
remarier ; je perdis mon époux ; la pofition de mon fils 
devint plus brillante., .celle de mademoifeHe de S. Ange 
le devenoit moins. 

L* .A B B E S S JE. 

Sûrement. 


SCENE XI V. 

Les mêmes, S(EUR EUPHÉMIE, Mlle DE 
FIERVILLE. 

Sœur Euphemie. 
Mademoiselle de Fierville. 
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l’ A b b e s s e. 

Ah » Madame , c’eft une de vos écolières. ( La fœur 
E aphémie retire le favteil de l'Abbeffe , & après avoir 
lire J enté mademoiselle de Fierville a la marquife , eue 
donne le bras à l’ AbbeJJe. 


SCENE XV. 

Les MÊMES, PLUSIEURS PENSIONNAIRES, obfervant 
avec curiofité , de la porte de la grille. * 

Mlle de Fierville, à part y & avec humeur. ■ 

C^e n’eft que la maîtrefte de Clavecin !... 

UNE PENSIONNAIRE. 

Ce n’eft pas fa marquife? 

LES AUTRES PENSIONNAIRES. ' 

Ce ne feroit pas fa marquife ? voyons ! écoutons . ( elles 
fe cachent derrière les fié gts du parloir intérieur. ) 

L’ A B B E S S E. 

Je vous laifle , & reviendrai favoir fi vous êtes contente. 
S(EUR Anastase , portant de che\ l’Abbtjfe , fait un 
cri de frayeur en voyant quelqu un derrière Les fieges. 

Ah ! MeHemoifelJes ! vous m’avez fait une peur !... 
L’ABBESSE , appelant les penfionnuires qr/1 s’ enfuyoicntl 
Eh ! que venez-vous faire ici , Mefdemoifelles ? . • 

UNE PENSIONNAIRE , en entrant dans le parloir extérieur 
avec fies compagnes. 

Éaire notre cour à madame. ( elles lui baifent la main 
tour à tour. ) 

l’ Abbesse. 

Oui , oui ; . . . & puis un peu de ctiriofité ■ 

Une pensionnaire. 

Il eft vrai , notre mère . . . qu’il en eft bien quelque 
petite chofe . . . ( aux autres ) Pourquoi mentir ? 

AUTRE PENSIONNAIRE , gaiement. 

Notre mère devine tout ; nous venions .... pour voir 
cette marquife , que Fierville nous a dit qu’elle attendoit. 
T O U T E §. 

C’eft la vérité, notre mère. 
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UNE PENSIONNAIRE. 

Et cela .... pour faire compliment avec toute Con- 
fiance. . . . 

TOUTES TROIS , avec ironie , en regardant mademoifelle 

de Fierville. 

Oui ! avec toute confiance , à notre bonne amie. 

L| A B B E S s E. 

Fort bien , fort bien ; mais cela ne doit regarder que 
mademoifelle. Laiflez-la prendre fa leçon ! 

LES PENSIONNAIRES , après lui avoir baife la main , 
& .l’avoir falue'e , /autant de joie & rentrant dans le 
cloître. 

Ce n’eft pas fa marquife. 


SCENE XVI. 

LA MARQUISE, Mlle DE FIERVILLE. 

LA MARQUISE, après avoir faluè modejlement , & avoir 
e/fayé ft le clavecin etoit d'accord. 

O H ! ça , Mademoifelle , voulez-vous que nous commen- 
cions ? je dois vous prévenir que je n’ai afiurément pas 
le talent de, madame Henri. 

Mlle DE FIERVILLE, regardant fi l’Abbe/fe efi rentre’t. 
Oh ! vous en anrez toujours aflez pour moi . . . ( avec 
joie , ) Madame l’Abbefle eft rentrée . . . prenez d’abord 
votre cachet !... je ne me foucie pas de prendre ma 
leçon. 

, l a Marquise. 

Vous n’aimez peut-être pas le clavecin ? 

Mlle de Fierville. 

Ni la mufique. 

la Marquise. 

C’eft-à-dire que vous préférez le deflin ? 

Mlle de Fierville. 

Oh ! bien oui ! comment ? s’attacher de gaieté de cœur , 
à faire de gros yeux ... qui ne finirent pas ? car on ne 
m’en fort pas ; voyez ! ( • nontrant l'exemple ) voilà mon 
cahier ; c’elt une occupation bien amufante. 

LA 
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la Marquise. 

- Maïs , quand on commence ?... 

Mlle de Fierville. 

Par ennuyer , l’on a tort ; tenez ! voici un cachet de 
plus , pour n’en plus parler. . 

la Marquise. 

Eh ! mais. . . 

Mlle de Fierville. 

Prenez donc ! eft-ce que madame Henri ne vous a pas 
prévenue que c’eft mon ufage ? 

la Marquise. 

Elle a oublié de me le dire. 

Mlle de Fierville. 

Ce font mes conditions ; & il faut bien qu’elle y fouf- 
crive ; car fans cela , je dirois à mon père qu’elle montre 
mal ; & lui , qui ne fe connoît pas plus en talens que je 
ne les aime , mais qui paye bien , me donneroit 'bien vite 
une autre maîtrefTe ; ainfi vous jugez bien que madame 
Henri .... 

' la Marquise, riant. 

Ah ! Mademoifelle , je n’ai garde d’indifpofer contre elle 
une écolière auflt précieufe que Vous. 

Mlle de Fierville. 

C’eft bien fur cela que je me fie. 

la Marquise. 

Au furplus , ce font des talens qui ne font pas abfolu- 
ment néceffaires , & Mademoifelle s’en dédommage fure- 
ment par des connoiffances plus utiles .... la Géographie , 
l’Hiftoire. . . La lecture , par exemple ?... 

Mlle de Fierville. 

M’ennuye à la mort ; quoi ? l’Hiftoire ancienne pu pro- 
fane ?... des dates à fe mettre dans la tête ? cela fatigue 
à retenir ... il n’y a guère que la danfe que j’aime ; . . . . 
encore !... 

la Marquise, riant. 

Vous ne faites pas grand cas des talens ? 

Mlle de Fierville, riant. 

Pas trop , fi vous voulez que je vous dil'e vrai ; & mort 
père penfe fur cela bien différemment de ma mère : 

« Vas , vas , ma fille , me dit-il , quand ma mère me 
fermonne : ( car elle eft pour les talens , elle., ) “ Vas, ne 
»> crains rien ! tu es jolie ; tu auras du bien ; un mari fera 1 

** trop heureux de t’avoir. . . » A propos de cela ; vous ête« 
furement répandue dans le monde '! 
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LE COUVENT, 
la Marquise. 

Mais un peu , à l’aide des écolières que j’ai. 

Mlle de Fierville. 

Je vous dirai . . . mais n’en parlez pas au moins ! 
la Marquise. 

Vous jugez bien , Mademoifelle !... 

Mlle de Fierville. 

C’eft qu’il eft queftion pour moi d’un mariage. 

LA MARQUISE, jouant l'air étonne. 

D ’un mariage ? 

Mlle de Fierville, avec joie. 

Oui , cela ne dépend en quelque façon que de mon 
aveu. . . . 

la Marquise. 

Ah ! fort bien. 

Mlle de Fierville. 

Caufons un peu enfemble ! cela vaudra mieux que ma 
leçon. . . C elle Je lève & va à la porte en chantant) attendez 
que je voie fi la porte de l’Abbefie eft bien fermée. 
( elle revient fe mettre à fa place. ) Oui ,• connoiffez- vous 
madame la marquife de S. Ser ? 

la Marquise, avec joie. 

Beaucoup : je finis môme à préfent un deftin tout-à- 
fait intéreffant dont elle m’a chargée : elle s’eft donnée 
des foins pour me procurer de nouvelles écolières ; & 
j’enfeigne de plus à une de fes nièces avec qui j’en parle 
fouvent. 

Mlle de Fierville, avec joie. 

Oui ? . . . ( l'embrajfant. ) Oh ! vous êtes charmante . . . 
vous allez me dire tout ce que j’ai envie de favoir. 
la Marquise. 

Vous me rappelez , en effet , que j’ai entendu parler du 
mariage de fon fils. 

Mlle de Fierville, avec joie & vivacité. 

Eh ! vraiment oui ; c’eft de moi qu’il eft queftion : quelle 
femme eft-ce que cette marquife ? 

la Marquise. 

Une femme. . . de mon âge. . . qui n’à qu’un fils, 

Mlle de Fierville. 

- Je le fais. * 

la Marquise. 

Il n’a des yeux que pour elle , qui 3 de fon côté , n’eft 
occupée que de fon bonheur. 
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Mlle de Fierville, vivement. 

Oh cela ! j’en fuis fure , car elle veut me le donner 
pour mari , comme je vous le dis. 

la Marquise. 

Ah ! cela eft vrai ?... 

Mlle de Fierville. 

Oui , oui. . . mais dites-moi , eft-ce une femme qui aime 
la diflipation , le plaifir ? 

la Marquise. 

Mais c’eft une femme aflez fenfée , autant que je puis 
m’y connoître ; . . . elle fait grand cas des talens , par 
exemple. 

Mlle de Fierville, d'un air ajj"e\ rêveur . 

Oui ? 

la Marquise. 

Oui. 

Mlle de Fierville. 

Et faudra-t-il vivre avec elle ? 

laMarquise. 

Comment ! vons en doutez ? oh ! très-certainement : une 
femme , qui aime fon fils , ne voudra pas s’en féparer ; 
du moins . je le crois. 

Mlle de Fierville, cPun air rêveur. 

Vous croyez ? ( vivement. ) Oh ! une bru qui a de I’efprît 
comnle moi , tourne comme elle veut celui de fon mari ; 
& quand il n’eft plus queftion après que d’un facrifice, 
vous jugez bien !... 

la Marquise. 

Ah , ah !.. . 

Mlle de Fierville, gaiement. 

Ce n’eft pas là mon embarras ... & le marquis de 
S. Ser , d’une jolie figure , à ce que l’on dit ? 

la Marquise. 

Mais aflez bien. . . 

Mlle de Fierville, très-gaiement. 

Bon , tant mieux ! & fbn caraâère ?... car c’efl: un 
point eflentiel ! 

la Marquise. 

V ous êtes bien dans mes principes ; mais .... il eft 
doux , aimable. 

Mlle de Fierville. 

Jugez donc , quel plaifir ! quand me trouvant marquife , 
je viendrai dans un earrofle brillant , faire ici ma vifite 
ce nouvelle mariée, pour flatter le petit amour-propre 

Dï 


Digitized by Google 



r8 LE COUVENT, 

des refgieufes qui m’ont élevée ! & fur-tout je n’oublierai 
pas de demander mes compagnes , qui feroient à la joie 
de leur cœur , fi mon mariage ne fe faifoit pas. . . . vous 
avez pu les voir ? . . mais continuons !... le marquis eft 
donc aimable , doux ? 

la Marquise. 

Mais un peu erkiemi du fafte. 

Mlle de Fierville. 

Quelle folie ! aime-t-il du moins le bal , la comédie , 
les fpectacles enfin ? 

la Marquise. 

Il y va , mais fans en raffoler. 

Mlle DE FlERVILLE. 

Oh ! je veux qu’il en raffole , parce que j’en raffolerai , 
moi j & qu’il faut bien que je me dédommage de l’ennui que 
j’ai eu au couvent. . . d’ailleurs , je lui apporte une fortune 
affez eonfidérable , pour qu’il fe prête à tout ce qui peut 
me pla re. Mais j’entends quelqu’un. Mettons-nous vite à 

ma îeçon de deflin ! voilà mon exemple ( en le lui 

montrant ) mes yeux éternels ! cela n’eft-il pas bien ré- 
créatif? (à voix baffe) il eft bien heureux que je vous aie 
trouvée auffi inftruite ! 

la Marquise. 

Je vous affure , Mademoifeile , que je me fais bon gré 
de l’être. 


SCENE XVII. 

'la MARQUISE, Mlle DE FlERVILLE, LA 
TOURIERE, FRANÇOISE, qui tient dans 
un carton un ajujlement couleur de rofe. 

LA T O U R 1 È R E. 

Mad emoiselle, voilà votre ajuftement , couleur 
de rofe, que Françoile apporte de chez 'la marchande de 
modes , ( Françoife Jalue en mettant fur la table le 
carton. ) 

Mlle DE FlERVILLE, avec humeur. 

( à Françoife qui fort toute interdite , ) ( à la Tourière. ) 

Elle eft une fotte ; & vous oubliez tout elle arrive 

à préfent , je vais la gronder comme elle le mérite. . . 
imaginez-vous , Madame , que j’envoie chercher un ajufte- 
ment couleur de rofe , parce que le bleu ne me va pas 
fi bien. 

( Elle voit ar ïvtr la fceur S. dnge. ) 

ai 
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SCENE XV l IL 

les mêmes, LA SŒUR S. ANGE. 

Mlle DE FlERVlLLE, avec humeur. 

-A. h ! fœur S. Ange ! voilà mon ajuftement que l’on 
m’apporte à préfent , à préfent !... que dites-vous' de 
cela ? . . . & madame la marquife de S. Ser , ne tardera 
furement pas à arriver ! 

Sœur S. Ange, avec grande furprife . 

Comment ! madame la marquife de S. Ser ! 

Mlle de Fier VILLE, avec impatience. 

Eh oui ! cette dame que j’attends. 

Sœur S. Ange, à part. 

Ciel ! 

Mlle DE FlERVlLLE , fans regarder la fœur. 

C’eft bien cruel... je n’aurai jamais, le temps., encore, 
ma femme-de-chambre qui n’eft pas revenue de chez mon 
père ! je vais toujours dans ma chambre , peut-être qu’en 
me dépêchant .... oui , oui , je vous quitte , Madame ; 
mais, preflee comme je le fuis, vous jugez bien . . . S’il 
faut que je n’aye pas le temps de changer d’ajuftement , 

... je ne le paye pas à la marchande de modes , déjà . . . 
elle en fera pour fa peine , & Françoife pour fa courfe : 
elles peuvent bien s’y attendre ... à préfent ! ( revenant 
à la marquife. ) Ah ! je vous remercie de votre leçon ; 
madame Henri ne m’en a jamais donné de plus agréable. 

( La Tourière Jort en hauffant les épaulés. ) 

LA MARQUISE, lui faifant une révérence avec 
embarras. 

Mademoifelle , . . . tout ce que l’on peut vous fouhaiter , 
c’eft qu elle vous foit utile. 

SCENE XIX. 

LA MARQUISE, LA SŒUR S. ANGE , ' rêveufc: 
la Marquise. 

Son ajuftement lui tient bien au cœur ; mais fi elle 
connoifloit comme moi la marquife de S. Ser , elle pourroit 
bien s’épargner les frais de toilette ; car l’ajuftement eft la 
chofe à laquelle madame de S. Ser regarde le moins. i 
Sœur S. An g e. 

Je vois à cela que mademoifelle de Fierville vous a 
mife dans fa confidence ? 
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la Marquise. 

C’eft la première chofe qu’elle a faite ; je fuis , à pré- 
fent , aufli inftruite qu’elle , de tout ce qui a trait à ion 
mariage. 

Soeur S. Ange. 

Elle vous connoît donc ? 

L A M A R Q U I S E. 

Non afTurément ! ( la fœur fait un figne de furprife 
quelle dérobé à ta marquife , ) petite indiferétion qui a voit 
pour but de parler de l'on mariage. 

SŒUR. S. Ange , avec douceur & un fourbe de bonté. 

Ah ! bien pardonnable ... à fon âge fur-tout : dans fa 
polition , une jeune perfonne aime à s’occuper , & à 
occuper les autres de ce qui flatte ou fon goût ou fon 
amour-propre. D’ailleurs , Madame , il y a des phyfiono- 
mies fi intérelfantes , qu’elles entraînent malgré nous notre 
confiance. 

la Marquise. 

Ah ! ma fœur , vous voulez donc me rendre indiferète ? 
r ... vous leur trouvez de fi bonnes exeufes !.. Eh bien ! 
pardonnez-moi une feule queftion. Au moment où vous 
avez entendu nommer madame de S. Ser , un mouvement 
de furprife ou de triftefle qui vous eft échappé nt’a taillé 
croire que vous aviez peut-être h vous plaindre d’elle. 

Sœur S. Ange. 

Point du tout ; que vous êtes bonne ! 

la Marquise. 

C’eft que je 1a connois. . . . 

Sœur S. Ange. 

Ah ! j’étois faite aulfi pour 1a connoitre. 

la Marquise. 

Mais enfin ?... ce iaififfement m’inquiète encore. 

Sœur S. Auge. 

Rien de fi fimple ; je n’ai jamais vu madame de Saint- 
Ser ; mais il y a . . . fept ans environ , que -, je ne fais 
par quel hazard , j’eus occafion de me trouver avec 
fon fils. 

la Marquise. 

Ah ! vous l’avez vu. 

Sœur S. Ange. 

Une feule fois ... & alfurément trop peu de temps pour 
qu’il ait pu me relier ta moindre idée de fes traits ; mais 
cependant alfez , pour avoir remarqué en lui , ( autant 
qu’en peut juger une jeune perfonne , ) un maintien doux , 
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Ihonnête & réfervé , qui juftifioit à mes yeux l’éloge que 
j’en entendois faire , & qui prouve aujourd’hui que la 
fortune s’attache quelquefois au mérite . . . Ce*qui me rend 
cette époque h préfente , . . . c’eft qu'elle a précédé , de 
très-peu de jours , tous les malheurs . . . d’une famille . . . 
qui m’intérefl'e ; de forte que ce nom , . . . pronocé pour 
la prerpière lois dans cette maifon , me les a rappelés , . . 
& je n’ai pus été maîtreffe de mon faififlement ; vous voyez 
qu'il , n’y a rien que de très-naturel. C’en eft aflez, je 
crois , pour bien vous convaincre que je n’ai pas le plus léger 
reproche à faire à madame de S. Ser. 

la Marquise. 

J’en fuis fort aife pour elle. 

ScEUR S. Ange , allant avec la marquife à fan clavecin. 

Mais , Madame , prenons notre leçon ; vous me faites 
oublier que vos momens font précieux. 

la Marquise. 

Je vous allure que je les trouve bien employés. 

Sœur S. Ange. 

Vous êtes bien honnête ; mais les réflexions nous gagnent 
quelquefois malgré nous, {feuilletant un livre de mufique.\ 
Voyons ! ( souriant ) je vais trembler. 

la Marquise. 

Vous chantez auflï ? 

Sœur S. Ange. 

Un peu. . . ( riant ) voulez-vous en juger ? je vais 
m’accompagner ( changeant de litre. ) Qu’eft-ce que je 
chanterai ? ( cherchant dans son livre. ) 

la Marquise, feuilletant le livre avec elle . 

Ah ! celle-ci ? 

Sœur S. Ange. 

Je ne l’aurois pas choifie. . . . mais foit ! 

Premier Couplet. (*) 

» Nos plaifirs font légers, mais ils font fans alarmes : 

»> Plus oruyansj dans le monde, ils en font plus trompeurs; 

»> J’ai pu croire , un moment , qu’ils avoient plus de charmes. 

( La Marquife fait un gejle de fiirprife.) 
j» Un feul moment d’efpoir doit-il coûter des pleurs? 

Second Couplet. 

»> Je ne cherchois qu J un cœur ; il cherchoit la fortune ! 

( La Marquife l’obferve avec plus de fiirprife & d’intérêt . ) 
j» Ce fut, à mes regards , adoucir fes revers; 

» La raifon a banni cette idée importune , 

» Pour m’en dédommager par des liens plus chers. 

' On peut fuppléer la harpe au clavecin , pour accompagner ces couplet!. 
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la Marquise. 

Vous trembliez en commençant; mais vous vous êtes rafliiréô 
fur la fin ; & je puis vous dire que vous êtes fort bonne ■ 
muficienne. 

Sœur S. Ange. 

Ah ! fort bonne ? c’elt beaucoup dire. J’ai fenti de bonne 
heure la néceflité de cultiver mes talens. . . Eh ! où en ferois- 
je fans eux ? 

la Marquise. 

Des réflexions trilles ? changeons de leçon ! voyons un peu , 

Vos deflins ! 

Sœur S. Ange. 

Volontiers: ( elle montre [es deflins , & elles s'afTeyent . ) 

. la Marquise. 

Voilà un payfage qui eft... allez bien. ( elle y donne un coup 
de crayon. ) Ah ! l’ombre marquée un peu trop légèrement* 

SŒUR S. Ange, corrige & lui en prejente un autre. 

( en riant. ) 

Vous avez raifon. . . un peu d’étourderie !... celui-ci ? 

LA Marquise, examinant. 

Très-bien , par exemple. . . ( en voyant un troifième , ) à 
merveilles. . . en vérité ! 

Sœur S. Ange. 

Oui , oui ! faites-moi des complimens ! 

< la Marquise. 

Je ne flatte point. . . vous êtes très-forte ! je ne ferois 
pas mieux alïurément. 

Sœur S. Ange. 

Oh ! comparez avec les originaux ! 

LA Marquise, en les comparant. 

J’y vois très-peu de différence. . . mais convenez avec moi , 
qu’une copie... fe relient toujours de la gêne.. . qui eft 
înféparable de l’imitation ; l’on a beau copier aulfi parfai- 
tement. ... 

Sœur S. Ange , d'un ton découragé , et en fouriant. 

Oh! 

la Marquise. 

Croyez- moi , ma lœur ! je m’y connois. Je fuis caution 
qu’avec vos talens , vous ne devez chercher vos modèles 
que dans vous-même. Vous pouvez alluiémént vous pafler 
de leçons. 

Sœur S. A n g e. 

Bon ! j’ai voulu cinq à fi.x fois elfayerde travailler d’idée;.; 

je 

. * 
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je n’aî jamais pu y réuftir. . . voulez- vous voir. ..(en riant Ù 
avec ironie , ) de mes chefs-d'œuvre ? 

LA Marquise, en recevant les de [fins qu’on lui 

pnp. 

Voyons , voyons !... cette tête ?... ( marquant la plus 
vive furprifc , ) eft très-bien , déjà. 

SŒUR S. Ange, d'un air négligé. 
Trouvez-vous^ 

IA MARQUISE, marquant plus de furprife , & fixant 
la fceur plus attentivement. 

Et reflemblante , même. 

Soeur S. Ange, Je même. 

RefTemblante ? 

LA Marquise, en fixant la fiatur avec plus d'attention 

encore. 

Quoi !... ce n’eft pas une copie ? 

Sœur S. Ange, lui en payant un autre. 

Non apurement. . . mais ceüe-ci eft mieux. 

la Marquise. 

Comment ? mais vous avez copié l’une d’après l’autre ? 
Sœur S. Ange. 

Non , je vous le jure. . . & voici le refte. Tenez ! un pèle- 
rin ; un berger qui garde fes moutons. 

LA Marquise, après avoir examiné. 

Mais , encore une fois? . . . jugez-en ! ( lui présentant les 
dejjins & les lui faisant comparer. ) "V ous devez voir comme 
moi , que c’eft abfolument la même perfonne , que vous pré- 
fentez fous des habillemens différents ; rapprochez ces têtes !... 
(en lui foitrianc pour ménager fon embarras ,) & vous ne 
vous en étiez pas aperçue ? 

Sœur S. Ange, avec étonnement & naïveté .' 
Jamais Cela vous prouve que mon imagination n’eft pas 
fertile en idées neuves. 

LA M A R Q IJ l s E , en cherchant fon porte feuille. 

Ne dites pas de mal de vos idées ! Vous allez voir que ce 
feroit critiquer les miennes. . • • ■ 

Sœur S. Ange, avec un air d'embarras. 
Comment donc? . 

la Marquise. 

C’eft la chofe la plus fingulière. Une mère m’a demandé 
le portrait de fon fils... Je vais vous le montrer; & , s’il 
étoit forti de mes mains .... fi je ne yenois .de 1 achever à 
l’inftant .... on croiroit que nous nous fomraes.,. toutes deux 
prêté notre «jodele, ^ 
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Sœur S. Ange, avec étonnement'. 
Madame !... 

LA MARQUISE, en le lui donnant, & le rapprochant 
de celui de la fœur. 

Jngez-en !... il eft à ia marquife de S. Ser. 

SŒUR S. Ange, redoublant de furprile. Rendant le 
portrait avec vivacité & confufion. 

A la marquife de S. Ser? {avec autant de trouble que de 

do u leur. ) 

Ah , madame !... ( avec inflance ) madame ! quel voile 
épais vous retirez de mes yeux ! que ferois-je donc de- 
venue , fx cetre fcène eut eu d autres témoins que vous ? 

( avec defolatton ) fufpecïée , fans doute , de conferver , dans 
mon cœur , des imprefïïons que je n’ai jamais dû refientir !... 
je ferois morte de douleur ti de Confufion... ( en pleurant. ) 
Ainfi donc Famé,... la plus pure peut-être!... & certaine- 
ment la plus innocente! ... qui n’admet de bonheur que 
celui de renoncer pour jamais au monde !... n’eft pas à 
l’abri du foupçon !... ( très ■ vivement ÜJ avec agitation. ) 
Madame... déchirez!... déchirez, je vous prie, ces mal- 
heureux amufemens de mes loilirs !... ils dépoferoient , je 
le fens , contre mes premiers vœux , contre une indiffé- 
rence dont ie fais gloire , & dont ie me fuis faite une né- 
ceffité... jufle ciel!... Ah! déchirez-les ! je vous fupplie , 
dans l’inftanc ! 

la Marquise. 

Réfléchiffons , ma fœur!.., on pourroit les retrouver.... 
confiez-les moi ! 

Sœur S. Ange. 

Vous les jetterez au feu, madame? vous-même? je vous 
en conjure. 

la Marquise. 

Fiez-vous en toute aflurance à moi ! perfiladez-Vous bien 
que votre fituatipn m’afiêcte... au point de la regarder 
comme la mienne ! 

SŒURS. Ange, lui baifant la main , ferrant les 
dejftns avec agitation dans le porte-feuille de la marquife. 

Ah!.,, tout m’inquiète.-., tout m’agite... je crains que l’on 
ne vienne... (/e levant pour regarder du coté du parloir. ) 
( d pan ) fi tous les fours reflèmbloient à celui-ci , les inf- 
tans en l’eroient bien cruels ! 

L A MARQUISE, à part. 

Comme elle eft charmante ! & ce bonheur échapperoit à 
mon fils ?... ■ 
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Sœur S. : A n g e. 

Vous n’ofez plus me regarder , madame ? donneriez-vous 
une interprétation humiliante pour moi , à de malheureux 
fouvenirs . . . bien involontaires , je vous affine ? 

LA MARQUISE. 

Mademoifelle , écoutez-moi !... je fuis .... la meilleure 
& la plus fûre amie de madame de S. Ser. Ses projets 
de mariage m’ont feuls attirée ici. Et fi cette mère ? 
(à qui je ne puis rien cacher) {J ür un gefte que fai: la 
fecur pour i' interrompre . ) Ecoutez-moi par grâce ! fi cette 
mère à qui fon fils parle fouvent de vous & toujours avec 
regret , (d la fœur qui veut encore l’ interrompre ) J’en 
fins" fûre ... fi la marquise, fe pénétrant de vos malheurs? 
fe les reprochant ?... mieux éclairée enfin fur le bonheur 
de fon fils , . . . vous le demandolt elle - même ? 

SŒURS Ange, avec tranjpcrt de reconnoifance. 

' Ah !~ah ! ah ! madame ! comment? votre bon cœur vous 
abufe , vous égare jufqties-là ? c’efi: afïurément ce qui fait 
que j’ofe vous répondre, & puis c’efi: une fuppofition . . ." 
avec cela, (d’un ton trh-radouci. ) V0115 ne vous aper- 
cevez pas que vous oppofez à ma raifon tout ce que ( d’une 
autre que de vous ) je. croirais imaginé pour la rrrubl r ! 
ménagez-moi donc ! & fentez , comme moi , que fourni fe 
par la reconnoiftance , aux volontés de notre digne Supé- 
rieure , il ne doit jamais être dans mon ante de laifler , 
dans l’afile refpeétable qu’elle ouvre à rnes malheurs , 
l’exemple dangereux. . . 

LA MARQUISE. 

D’une infortunée? qui aime mieux fe condamner â des 
jours de trouble & de douleur, que d’avouçr les fentimens 
qui les lui préparent? 

Sœur S. An.ge. 

Voici madame l’Abbefle. ... je tremble. . . rien qui me 
compromette : prenez-y garde , je vous prie ! 

— mmb J •: amnsSEaMUBVl i . ^ rv»ua wm TKaatvsr Xüvm: 7 -m» 

S CENE XÏX: 
les m t m es, l’A B B E S S E. 
l’Abbesse, à qui la fœur baife la main en tremblant. 

Eh bien! vos écolières? êtes-vous contente , madame? 

LA MARQUISE. 

La réponfe m’embarrafTerait moins , s’ii.n’étoit queftion 
que de la fœur ; mais. ... 

E 2 
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L’A B B E S S E. 

Comment donc? . 

IA MARQUISE, montrant la sœur qui Veut s'en 
aller & à qui l* Abbejfe fait fignt de rejler. 

D’abord j’ai cru devoir lui apprendre que je fuis char- 
gée de fuivre ici les intérêts de madame la marquife de 
b. Ser. Vous approuverez les raifons que j’ai de m’expli- 
quer devant mademoifelle de S. Ange. Madame ! mademoi-s 
fel le de Fierville, ne peut abfolument convenir au marquis. 
Quel prefent à lui faire , bon Dieu ! vous ne connoifiiez 
furement pas le caraâère de la jeune perfonne ? 

L’ A B B E s s E. 

Oh ! vous vous effrayez ! quelques vivacités ? un ! peu 
d’étourderie?... fon âge excufe tout cela ; mais tant de 
fortune ?... 

la Marquise. 

Seroit payée trop cher. Réfléchiffez-y ! je fais comme 
penfe la marquife ; & je fuis fondée à dégager abfolument, 
•fa parole , & dès cc moment même. 

L’ A B B E S S E. 

Ah/ madame!... quel embarras cela va me cauferl... & 
compromife / moi ! moi ! ah ! que vous me faites de 
peine ! 

la Marquise. 

Eh ! j’y vais ajouter encore... il le faut ! 

V A B B E S S E. 

Que dites- vous ? comme vous êtes émue ! 

la Marquise. 

C’eft de la furprife que vient de me caufer fœur Saint- 
Ange. 

SœurS. Ange. 

Madame ! 

la Marquise. 

Non , mademoifelle. Quand je viens de découvrir , de 
ranimer en vous des imprelfions , que 1 vous conferviez 
fans vous en apercevoir , puis-je me difpenfer d’éclairer 
& votre bienfaitrice , & vous-même, fur les fuites funeftes 

menaçantes qu’elles entraînent & pour l’une & pour 
l’autre ? 

L’ A B B E S S E, à la marquise. ; 

Vous m’étonnez & m’alarmez à un point !.... ( à la 
fœur. ) ma chère fille ! & que cela m’ait échappé , 

madame ? 
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S CE U R S. A N G E. 

Mais jamais ces fouvenirs ne m'ont occupée... daignea 
croire que ie temps , la raifon !... 

la Marquise. 

Vous avoient trompée. J’en ai la preuve la plus Etre... 
( d'un ton très-radouci , & en mettant la main Jur le porte- 
feuille.) Voulez- vous que madame nous juge? 

S (E U il S. ANGE, avec agitation vive. 

Non , madame. ( à part. ) Je ne fais ni ce que je veux , 
ni ce que je fens. 

L’ A B B ESSE. 

Tu me refufes pour juge? moi , ma fille ? c’eft m’éclairer 
& t’accufer toi-même... & dans ce moment , cette agitation 
( que je ne t’ai jamais vue ) ne fuffit-elle pas pour déceler 
des fentimens... . .. * * 

la Marquise. _ * 

Qui n’étoient qu’affoupis dans votre cœur. Mais avec 
quelle facilité s’y font-ils réveillés au feu' nom de mon fils ! 

S(SUR S. Ange, tombant dans un fauteuil , 

De votre fils ? ô ciel ! 

l’ A b b e s s e. 

Ma fille ! les impreflions que tu cherches à te difiîmuîer 
n’en lbpt pas pour cela moins inquiétantes. Elles te pré- 
paroient un avenir affreux... ( à la marqu ée,) que je vous 
fais gré de nous avoir éclairées l’une & l'autre ! eh! que 
feroit-elle donc devenue fi Tes derniers fermens eufTent 
alluré, dans cette maifon, l’engagement abfoju de fa li- 
berté ? 

' LA MARQUISE, avec la plus vive joie , à P Abbejfe. 

Ah ! je vous vois pénétrée de tout l’intérêt qu’elle 
inlpire ! 

L’ A B B E S S E. 

Sa tranquillité , la mienne , mon devoir même , ma- 
dame ! tout l’exige... Quelque douloureufe que foit pour 
moi la perte que nous allons faire en toi , ma fille ! 
{avec la plus vive douleur. ) je te rends ta liberté... 
Sceur S. Ange. 

Vous me défolez... eh bien, madame, j’en faurai faire 
un ufagejdjene de vous & de moi, en remplaçant les 
foins que j^lcvois à ma bienfaitrice , par les confolations 
nouvelles que je puis ollrir à l’infortunée que mon père 
chériffoit fi ardemment. 

. L A M A R Q u I S E.. 

Que vous êtes refpeclable , mademoifelle ! daignez dif- 
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pofer de votre liberté , non pas pour verfer des confoîa- 
tions fur une feule mère ! mais pour raffurer encore celle 
qui peut, à préfent , vous ramener à 1 idée de Ton fils , 
vous demander fon bonheur, & vous répondre de fes fen- * 
timens . avec autant de fecurité , qu’elle fe promet de 
fatisfaélion , fi vous l’acceptez pour» époux ! 

Sœur S. Ange. 

Quoi , madame ? que je dérange les projets que vous 
aviez fur mademoifelle de Fierville? 

.... ~S CENE ITxT. 

Acteurs précédens. SŒUR ANASTASE , 
SŒUR EUPHEMIE. 

l’Abbesse, ( les deux (heurs pjjfint de /’ appartement aie 
cloître , écoutant. } 

D ABORD, madame la Marquife de S. Ser , ( les deux foeurs, 
marquent leur éionnemtm 6’ leur joie & courent au cloître , ) 

( & tu viens de l’entendre , ) avoir dégagé fa parole.... 

m •. . tw.i m. . wwai« ■aMnna— w— s y 

S C E N E XXL 

LA MARQUISE, L’ABHESSE , LA 
SŒUR S. ANGE. 
la Marquise. 

Avant de vous demander la vôtre. 

S (euh S. Ange. 

Mais, madame , que jg vous appelle ma mère ? 
la Marquise'. 

Oui ; puifque vous prouvez , fx bien , combien ce titre vous 
eft cher. ..{la Jœur baifeja main. ) Ah ! je fuis au comble de 
la joi e ? 

SCENE X X 1 1. 

Acteurs Précédens. Mlle DE FIERVILLE, les 
Pensionnaires. 

les Pensionnaires, </e dedans le cloître. 

On vient de te dire qu’elle eft ici ^ 

Mlle de Fierville. 

Cela eft-ilbien vrai ? 

L 1 Abbesse, avec crainte. 

C’eft mademoifelle de Fierville ! 




*3 


COMÉDIE. % 39 

- LÀ MARQUISE, à /’ Abbeffe qui veut empêcher made- 
mnifelle de Fiervillt d'arriver. 

Laiffez ! je puis lui parler fans compromettre ni fa délica- 
tefle ni la nôtre. 

Mlle D E Fl ER VILLE, parlant aux penfior.naircs. 

Eh bien, tant mieux. Ma toilette me ervira de quelque chofe. 
Mais puifque vous en ôtes (Cires , venez avec moi ! ( Elle les 
amène £> les •-] ficte en voyant la Marquite. ) Ah ! bon jour, 
a dame ! (. Elle lui fait -;n fui ut de protection. ) ( à V Abbejfef) 
otre mère, ces demoifelles m’aflurent que madame la Mar- 
quile de S. ber eft arrivée. J’en doute tort ; car alfurément 
elie m’eût fait appeler. 

la Marquise. 

Elles ne vous ont pas trompée , Mademoifelle. 

une Pensionnaire, à pan. 

Il feroit plaifant qu’on nous eût dit vrai. 

la Marquise. 

Vous la voyez dans cette Maîtreffe. . . 

Mlle DE FlERVILLE. ’ 

A qui j’ai parlé avec tant de franchife ? 

2 f . P N EJIONî) AIRE, bas à t’ oreille de Mademoifelle 

de Fierville. 

Et qui t a donné des leçons que tu as trouvées fi agréa- 
bles ? 

Mlle DE F I É R V l L L E. 

Comment, Madame !.. part.') qu’ai-je fait! 
Seconde Pens to naire. 
m’en étois doutée , en vérité. 

Toutes f r o i s. 

Et moi aufîi. 

LA MàRQUiSE, aux Penfionnaires. 
Permettez !... 

i o U T H s , en lui juif ant une révérence rcfpeclueufc. 
Madame ! pardon !... 

LA Marquise, à Mademoifelle de Fierville. 
Mademoifelle ! j’ignorois- quand je vous ai fait offrir la 
main de mon fils , qu’il eût difpofé lui-même de fon cœur. . 
Je compte voir aujourd’hui madame votre Mere. . . . 

Mlle de Fierville. 

Et lui dire notre converfation peut-être? 

• L A M A R Q U I S E. - ..... 

( en riant. ) Ah ! pas dans tous fes détails La prier feule- 
ment d’agréer les exeufes que je vous dois à toutes deux. 
Mais , Mademoifelle ! ( du ton le plus radouci ) que ma yifiie 
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ne vous ait pas été tout-à-fait inutile ! & permettez-moi de 
vous dire , que Jorfqu’on réunit , à une figure vive & aufli 

intéreflante , tout l’efprit que vous avez en vérité ( du 

ton le plus indulgent & le plus doux , ) l’on feroit bien à 

plaindre , de n’en pas faire l’ufage qui ne laifleroit en 

vous rien à défirer. 

Mlle DE FiervILIE, b faluant d’un air gêne'. 
Madame ! . . . j’entends. . . ce que cela veut dire ; ( aux 
Pen/ionnaires en s'en allant , ) me voilà donc encore reftée 
au Couvent ! ( elle fort ) 

S C E N E XXI II ; 

LA MARQUISE, L’ARBESSE, SŒUR S. ANGE; 
LES PENSIONNAIRES. 
une Pensionnaire, avec joie. 

Quand je t’ai dit que fon mariage ne fe feroit pas ?... 
Toutes les Pensionnaires. 

Oh ! j’en étoiî sûre ! ( Elles s'en vont. ) 

l'AéBESSE, les rappelant. 

Mefdemoifelles , profitez de la leçon! & perfuadez-vous 
bien, qu’aux yeux des perfounes fenfées , le caractère & 
l’éducation l’emportent fur la fortune elle même. 
les Pensionnaires. 

Bien obligé notre mère. ( elles fortent en sautant. ) 

SCENE XXIV , £ dernière. 

TOUTES , excepté tes Penjionnaires & Mlle de FieryiUe. 
Sieur Anastase. . 

” V" O 1 C I l’heure... 

S CS u R Eufhemie. 

Voici l’heure du réfedoite. 

L’ Abbesse, à ta tnarquife & à fcear S. Ange. 
Nous dînons toutes trois dans mon appartement? 

L A M ARQUIS E. 

Volontiers ; nous nous arrangerons pour que j’emmène ; 
avec moi , ma chère fille... 

L’ A y B E S S. E. 

Que je regretterai fouvent , mais au bonheur de laquelle 
nous ne ceflerbns d’applaudir. 

Sœur S. Ange. 

Ah ! madame !. que de bontés I FIN. 
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